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Premiere Annee. — N° 48. T V Samedi 24 Octobre 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraisitatit fotc« te» Satnetö»

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE 1/ABONNEMENT (franc de port).
Un an, 4 fr. — Siz mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la ligne ou son espace.

Iabb cloches de la cathedrale
de Lausanne.

II existe de nombreuses descriptions de l'eglise de No-

tre-Dame; A. Ruchat, dans son Histoire ecciesiaslique,
l'architecte Recordon, MM. de ßlavignac et Champseix
dans leurs broehures, enfin M. Vulliemindans le Ch.ro-

niqueur, ont tous donne sur ce monument remarquable
des details tres-interessants.
' Mais tous s'accordent ä dire que les sourcesmanquent

pour en faire l'histoire complete, dans les nombreuses

transformations qu'il a subies depuis huit siecles. On

sait que cet edifice fut six ou sept fois la proie des

flammes.
Bien des cloches ont sans doute disparu dans ces

desastres, sur lesqueiles nous ne pouvons donner aueun
detail. La plus ancienne dont la chronique fait mention
fut fondue en 1275, et sonna pour la premiere fois, offi-
ciellement, le 19 octobre de la meme annee, pour la
dedicace de la cathedrale reconstruite apres le terrible
incendie de 1235. Cette cloche fut delruite dans un
nouvel incendie qui eut lieu en 1674 et attaqua la
fleche de la tour occidentale qui s'elevait tres-elaneee,
tres-hardie, entre les quatre clochetons, et qu'on a

remplacee par une fleche disgracieuse recouverte en
tuiles.

Nos lecteurs, en assez grand nombre peut-etre,
n'ont pas consulte les differents ecrits que nous avons
indiquös plus haut; nous pensons leur etre agreable en
leur donnant ici un resume de ce qui a ete rapporte de

plus interessant sur les cloches actuelles, au nombre de

cinq, dans le beffroi de la cathedrale. Nous aimons tous
ä entendre cette sonnerie reputee, du reste, pour une
des plus belles de la Suisse; nous aimons tous sa grande
voix, lorsqu'elle nous annonce quelque solennite
religieuse ou quelque evenement politique, en nous en-
voyant du haut de la tour ses bouffees harmonieuses,
dont les ondes sonores vont se perdre au loin dans nos

campagnes.
La plus grande cloche, communement appeleeMarie-

Magdelaine, qu'on sonne pour la convocation du Grand
Conseil, porte la date de 1585 entre les armes de la

On peul s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur F'audois.— Toule lettre et tout envoi doivent elre
afiranchis.

republique de Berne et celles de la ville de Lausanne,
surmontees les unes et les autres d'un ecusson oii se

voit l'aigle deployee ä deux tetes, avec la couronne
imperiale; — eile a 7 pieds de diametre, et 7 pouces
d'epaisseur.

La seconde cloche, appelee Clemence1, qu'on son-
nait autrefois lors de l'execution des criminels, et qui
est tintee par inlervalles dans les cas d'incendie, n'a
qu'un pied de moins que la precedente; eile porte la
date de 1318, avec une inscription laline dont voiei la
traduetion :

« Louez PEternel avec les cloches retentissantes louez-le
avec les cloches de la jubilation. Que tout ce qui respire loue le

Seigneur. >

La tradition rapporte qu'une religieuse du couvent
des Visitandines, appartenant ä une riche famille de
Besancon fut condamnee ä mort ensuite de relations
coupables avec un des moines du couvent des Domini-
cains, mais qu'ayant obtenu la commutation de sa

peine, eile fit don de cette cloche ä la cathedrale de
Lausanne 2. La none fut cependant executee en effigie,
ce que semble confirmer le bas-relief qu'on voit sur la
cloche, representant une femme ä genoux sur l'echa-
faud; l'exeeuteur la tient par les cheveux et s'appröte
ä lui porler le coup morlel ä l'instant oü un ange des-
cendant du ciel apporter sa gräce.

Deux autres sujets en relief representent l'un, la
Vierge avec l'enfant Jesus sur ses genoux, et l'autre
Jesus-Christ marchant au Calvaire. Selon la legende,
le Christ, charge de la croix, s'etant arrele en chemin

pour reprendre haleine, Sainte Veronique profita de ce
moment pour lui presenter un mouchoir, afin qu'il put
essuyer la sueur de sang qui couvrait son visage, dont

1 On dit que la donatrice s'appelait Clemence; si cela est

faux, ce nom rappelle sans doute la gräce qui lui fut aecordee.

2 Le couvent des Visitandines etait situö au milieu de la rue
Madelaine, et communiquait ä celui des Dominicains, sur la place
de la Madelaine, p;ir un souterrain dont on voit encore les resles.
II n'y a pas tres-longtemps que le couvent des Dominicains a 6tö

demoli; il servait encore, il y a quelques annees, ä une ecole

primaire de jeunes filles.
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l'irnage se grava miraculeusement sur le linge. C'est ce

linge qui est represente sur la cloche, soulenu par des

anges, el qu'on designe ordinairement sous le nom de

« voile de Sainle Veronique. »

La troisieme cloche, di le cloche de midi, fut fondue

en 172G. Elle porte les armoiries de Lausanne, sur-
montees de ces mois :

Lausanna civitas equestris.

La cloche de trois heures a remplace celle dont nous

avons parle et qui a ele detruite dans l'incendie de

1074; ce fait est rappele dans l'inscription qu'elle

porte:

Ma forme que j'avais par la flamme perdue,
M'a de rechef el6 par la flamme rendue.

Cette cloche fut fondue en 1G74 par Jean Richenet,
de Vevey.

La plus petite est sans aueune inscription; ä l'aube,
eile annonce le reveil, et sonne la retraiteä la chutedu

jour. On pretend qu'elle contient beaueoup d'argent
provenant des debris des anciennes cloches qui exis-
taient du temps de la calholicite, et dans lesqueiles,
suivant l'usage d'alors, enlrerent un grand nombre de

pieces de monnaie; le metal de cette cloche est en
effet fort blanc.

Nous terminerons par quelques details, puises ä

diverses sources, sur l'origine des cloches. On ne saurait
preciser l'epoque de leur invention; toutefois il ne
parait pas qu'on ait fabrique de grandes cloches avant Ie

vc siecle; les premieres furent fondues äNola, en Cam-

panie, vers l'an 420. L'usage s'en repandit bientöt en
occident oü elles servirent ä annoncer l'heure des ce-
remonies religieuses; mais la majeste et la puissance de

leur son ne larderent pas ä exercer une influence mys-
terieuse sur le peuple qui leur attribua des miracles.
Surius assure que dans plusieurs monasleres la cloche
resonnait d'elle-meme lorsqu'un religieux rendait le

dernier soupir. On croyait communement que le son
des cloches mellait en fuite les demons, et l'on meltait
au nombre des prodiges qu'elles operaient la delivrance
des femmes en couches, la guerison du mal des dents
et le pouvoir de delourner les orages.

On ne commenga ä sc servir de cloches en Orient que
vers le vme siecle. Lorsque les Turcs firent la

conquete de Constantinople en 1453, ils fondirent toutes
les cloches et en interdirent l'usage aux chretiens. II
n'en existe plus en orient que sur le mont Liban. Si

l'on en croit le recit des voyageurs, on trouve en Chine
des cloches d'une tres-grande dimension. On assure

qu'il y en a une au Pegu qui a plus de 30 pieds de

diametre. — On cite parmi les plus celebres la grosse
cloche de St-Etienne, ä Vienne, fondue en 1711 avec
des canons enleves au Turcs.

La benediction ou bapteme des cloches etait une sol-
lennite aecompagnee de ceremonies pompeuses: un
parrain et une marraine choisis parmi les plus hautes
notabililes donnaient un nom au nouvel instrument, et

ce nom etait grave sur la cloche avec celui du parrain
et de la marraine.

Parmi les nombreuses inscriptions qu'on trouve sur
les cloches, en voiei une qui rappeile ä la fois des

usages et des croyances: ,-

Lando Deum verum, plebem voco, congreco clerum,
Defunetos ploro, pestem fugo, festa decoro.

Je loue le vrai Dieu, j'appelle le peuple, j'assemble le clerge,
je pleure les morls, je fais la pesle, je sollennise les fötes.

L. M.

Vu mot sur les femmes mcdeclns et les
sages-femmes de l'ancienne 6reee.

II serait interessant de constater quelle a ete, ä diffe-
renles epoques, l'intervention des femmes dans la me-
decine, et je crois qu'on ne tarderait pas ä se convain-
cre que leur Cooperation est encore trop negligee dans

notre societe moderne protestante, malgre les efforts

perseverants et les admirables resultats des institutions
de diaconesses.

Je ne veux point traiter ex professo dans votre
feuille un si vaste sujet, mais je pense que quelques
mots sur le röle des femmes dans l'antiquite seront
peut-etre bien venus de quelques-uns de vos lecteurs.

Si nous remontons ä l'antiquite semi-fabuleuse, aux
äges heroiques, nous trouvons les femmes en possession
de nombreux secrets medicaux, ce sont des sorcieres,
des magiciennes; l'etude des simples et malheureuse-
ment aussi celle des poisons, donne ä plusieurs une
sinistre celebrite.

Circe, qui avait, dit-on, decouvert des remedes contre

les venins, changeait les hommes en lions, en loups,
en pourceaux. On connait les moyens usites pour
produire ce genre d'hallucinations; la belladonne, le da-
tura stramonium, etc., ont ete plus tard, sous l'em-
pire d'autres idees, employes pour faire assister au
Sabbat bien des ämes creduies qui ont expie leur sim-
plicitc sur les büchers.

Sa sceur Medee pansa les blessures de son epoux
Jason. On l'a accusee de faire cuire des hommes et l'on
a lieu de penser qu'il s'agissait tout simplement de

bains chauds aromaliques. Elle rajeunissait les vieil-
lards; il parait qu'elle leignait en noir leurs cheveux
blancs.

Une troisieme sceur, Angitia, parait n'avoir pas ete

moins habile dans l'art de connaitre les vertus des

plantes.
Si nous arrivons au siege de Troie, ä ce poetique S6-

bastopol d'il y a trente siecles, nous trouvons plusieurs
femmes mentionnees pour leurs connaissances en me-
decine. La belle Helene parait avoir connu les plantes;
eile a möme donne son nom (Helenium) a une espece de

thym. La femme de Paris, Aenone, n'etait pas moins

versee dans la eonnaissance des simples. On sait


	Les cloches de la cathédrale de Lausanne

